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ESSIEURS. 


Les  Journaux  m’ont  inftruit  que  vous  aviez  pris  les  30  &:  5 r 
Mars , des  Arrêtés  qui  me  eoncernent,  j’en  ai  fait  demander 
une  expédition  pour  les  connoître,  &:  j’aurai  l’honneur,  en 
réponfe , de  vous  adrefler  quelques  obfervations , & de  vous 
rappeller  quelques  principes.  Vos  Arrêtés  portent  fur  deux 
points:  le  premier  que  je  ferai  invité,  en  faifant  la  Con- 
vocation des  Sedions , de  la  faire  toujours  trois  jours  d’avance} 
k fécond  que  je  ne  pourrai  les  convoquer  que  d’accord  avec  la 
Municipalité  ou  avec  votre  Aifemblée.  Je  vous  obferverai  fur 
k premier  point , Meflieurs , que  j’avais  prévenu  votre  invita- 
tion , puifque  ma  dernière  convocation  a été  faite  le  Mardi 
Z5  Mars,  pour  le  Vendredi  16.  Il  n’y  avoir  donc  pas  lieu 
à une  invitation  qui  porte  avec  elle  une  cenfure } il  n’y  avoir 
pas  lieu  à une  démarche  qui  doit  nuire  ou  au  Maire  de  Paris 
©U  à l’Affemblée.  Il  eft  bien  vrai  que  j’avois  fait  précédemment 
une  Convocation  le  Samedi  13  pour  le  Lundi  15,  mais  j’avois 
été  requis  par  une  demande  des  Députés  des  Diftrids  réunis 
à l’Archevêché } j’avois  été  requis  comme  d’un  devoir  effentiel 
de  ma  place , & cette  fois  encore , on  ne  peut  me  rien  re- 
procher. Votre  régie  eft  infiniment  raifonnable,  une  délibéra- 
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îion  très-importante  doit  être  prévue  & annoncée , de  manière 
que  tous  les  Citoyens  foient  duèment  avertis.  Je  crois  , 
Meffieurs  , que  vous  avez  affez  bonne  opinion  de  votre  Chef, 
pour  penfer  qu’il  n’ignoroit  pas  une  régie  h fimple  , ôc  telle 
qu’une  raifon  ordinaire  fuffit  feule  pour  la  diéter.  Mais  cette 
loi  cft  celle  destems  tranquilles , & des  befoins  communs.  Nous 
fommes  dans  des  circonftances  où.  tout  eft  prefTé,  parce  quon 
ell  entouré  de  dangers  de  toute  efpece  , & que  le  moindre 
délai  peut  nous  y faire  tomber  ; parce  qu’il  y a tant  de  bien 
a faire  J tant  de  remèdes  a appliquer,  qu’il  eft  inftant  de  s en 
occuper  , de  choifir  les  momens  convenables  & de  hâter  l em- 
ploi de  tous  les  remèdes,  pour  guérir , s il  fe  peut,  a la  fois, 
tous  les  maux.  Ce  n'eft  donc  pas  le  moment  d’invoquer  une 
régie  que  les  circonftances  peuvent  décimer,  ceft  aux  circon- 
ftances qu’il  faut  commander,  fi  vous  voulez  que  la -régie  foit 
applicable.  Permettez-moi  donc  de  vous  le  repréfenter , Meflieurs; 
que  fignifie  l’injondion  de  la  régie,  fi  ce  n’eft  un  blâme,  que, 
fans  fujet,  vous  avez  jetté  fur  ma  conduite? 

■ Le  fécond  article  de  votre  Arrêté , demande  que  nous  dif- 
cutions  quelques  principes,  &:  je  vous  prie  de  me  le  permettre. 
La  place  éminente  que  l’eftime  de  mes  Concitoyens  ma 
confiée,  eft  entièrement  neuves  les  devoirs  & les  droits  n’en 
font  ni  fixés  ni  connus,  ôc  né  dans  un  état  éloigné  de  toute 
Adminiftration  , &:  arrivé  à la  première  Place  , je  puis  peut  être 
m’applaudir  de  n’avoir  point  fait  de  faute  eftcnticlle,  de  n avoir 
ni  manqué  à mes  devoirs  dans  les  circonftances  difficiles,  ni 
exagéré  mes  droits,  au  milieu  des  prétentions  de  toute  efpéce. 
Mes  devoirs  & mes  droits  ne  peuvent  être  invariablement  fixés- 
que  par  la  Loij  & cette  Loi  n’exifte  pas  encore.  Vous  minvitez, 
de  me  conformer  aux  Réglemens  , fans  , doute  je  dois  les  faire 
exécuter  6c  m’y  foumettre  le  premier.  Mais  les  Réglemens 
que  vous  invoqués , je  ne  les  connois  pas.  Il  ny  a de  forme 
propofée  pour  la  Convocation  que  dans  les  deux  Plans  de 
Municipalité  qui  ont  été  faits  â l’Hôtel-de-VÜle , & dont  le 
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dernier  cfl;  votre  Ouvrage.  Mais  ces  deux  Plans  n’a3Mnf  point 
été  làndionnés  par  les  Sedions  6^  par  rAfTembléc  Nationale  , 
ils  ne  font  point  Loi,  on  n’cd  point  obligé  d'y  founaettre  les 
tormes  aducllcs  de  Convocation.  Votre  Arrêté  du  31  n’ajoute 
rien  aux  deux  Plans  dont  je  viens  de  parler;  car  il  cit  daiiS 
vos  principes,  Meilleurs,  que  vos  Arrêtés  portant  Réglemcns 
n’ont  de  force  & ne  peuvent  avoir  d’exécution  , qu’autant  qu’i's 
font  fandionnés  par  les  Sedions.  Ces  deux  Plans  & votre  Ar- 
reté me  lailTent  donc,  quant  aux  droits , dans  l’état  où  ils  m’ont 
trouvé  ; & il  cil  évident  que  comme  les  Aifemblées  des  Rc- 
prefentans  de  la  Commune  n’ont  eu  lieu , qu’en  vertu  de  la 
Convocation  des  Sedions  faites  par  moi  le  23  Juillet , ce 
Corps  qui  n’a  exifté  qu’après  moi  ne  peut  changer  mon  exi- 
ftcnce  , qui  eft  l’ouvrage  de  la  Commune  ; il  cil  évident  qti’cn 
attendant  la  Loi , ce  Corps  ne  peut  me  dépouiller  du  droit 
dont  j’ai  déjà  ufé , du  droit  au  moins  provifoirc  que  la  Com- 
mune m’a  donné  dans  l’unanimité  de  fes  Sedions. 

Mais,  quand  la  Loi  fe  tait,  la  Raifon  , qui  en  cfl  la  fonrcc, 
doit  y fuppléer.  Je  fais  , Meiïieurs,que  je  dois  foumettre  ma 
raifon  à la  vôtre  ; je  le  fais  en  vous  expofant  mes  principes, 
fi  les  Afîemblées  de  Sedion  n’a  voient  pas  lien;  fi  la  Loi  eût 
revêtu  l’Adminifiration  Municipale  de  tous  les  pouvoirs , Ôc  la 
paix  rétabli  le  cours  ordinaire  & tranquille  des  chofes  , il 
peut  être  vrai  de  dire  que  , dans  le  cas  extraordinaire  d’une 
convocation  nécefiairc  des  Sedions , le  Maire  feroit  obligé  de 
eonfultcr  le  Confeil  général,  ou,  au  moins,  le  Confeil  de 
Ville  ; d’abord , parce  que  ce  feroit  un  cas  extraordinaire  , 
enfuite  , parce  qu’il  s’agiroit  de  remuer  & d’agiter  la  Ville  en- 
tière. II  ne  faut  peut-être  pas  que  ce  droit  foit  donné  alors  à 
un  feul  homme  , parce  que  , fi  cet  homme  manque  de  fagelfe  , 
il  remuera  la  Ville  fans  caufe  s &:  que , s’il  a des  pafiions  , il 
pourra  l’agiter  à fon  gré.  Mais,  dans  le  moment  où  nous  fommes , 
Mefiieurs , ce  n’ed  pas  la  même  chofe , les  Aflemblées  des 
Sedions  fubfiftent  ; elles  ont  lieu  à certains  jours  de  la  fenaainc  ; 
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il  donc  toujours  facile  de  les  confulter,  quand  le  befoîn 
l’exige  ; il  n’en  réfui  te  pas  de  mouvement  extraordinaire.  H n’y 
a de  dérangement  que  celui  d’un  jour  au  lieu  d’un  autre  ; 
la  convocation  que  je  fais  , a l’avantage  de  réunir  les  Sedions  , 
&:  de  prendre  leurs  ordres  le  même  jour  j ce  qui  eft  fouvent 
néceifaire  aiijourd  hui , que  tout  eft  également  important  &: 
preftant.  Comment  n’aurois-je  pas  le  droit  de  faire  cette  con- 
vocation ? Je  convoque  le  Bureau  de  Ville  , &:  la  Municipa- 
lité comme  leur  Chef;  je  puis  vous  convoquer  vous-même  , 
comme  votre  Préfident  ^ & je  dois  avoir  la  même  faculté  a 
Pégard  de  la  Commune  entière  , qui  m’a  proclamé  fon  Chef 
au  mois  de  Juillet.  Le  Préfident  d’une  Sedion  a le  droit  de 
la  convoquer.  Et , Meffieurs,  ne  fuis-je  pas  aufii  le  Préfident 
de  chaque  Sedion?  Toutes  les  fois  que  je  m’y  fuis  préfenté  , 
ne  les  ai-je  pas  toutes  préfidées  ; en  effet , la  Raifon  dit 
que  le  Chef  du  tout  eft  le  Chef  de  chaque  divifion.  Je  fuis 
donc , quant  à la  convocation , aux  droits  de  chaque  Préfi- 
dent, & les  droits  de  tous  font  réunis  dans  la  perfonne  du 
Maire  de  Paris.  Je  crois  donc  , Mefiîeurs , que  vous  conclurez^ 
avea  moi , que  , tant  que  les  Affcmblées  de  fedions  feront 
fubfiftantes  , j’aurai  le  pouvoir  de  les  convoquer , & que  j’en 
aurai  le  droit  jufqu’k  ce  que  les  Sedions  aycnc  fandionné  votre 
Arrêté , ôc  en  aient  fait  une  Loi. 

Maintenant , Mcfïicurs  , je  prendrai  la  liberté  de  vous  ob- 
ferver  que  j’ai  toujours  été  pénétré  de  refped  pour  votre  Affem- 
blée , formée  de  Citoyens  courageux  , qui  , depuis  le  douze 
Juillet , fe  font  tous  dévoués  a la  chofe  publique , & au  fer- 
vice  de  la  Patrie  ; je  vous  ai  voué  tout  l’attachement  que  je 
de  vois  à mes  Co-opérateurs,  &:  qu’un  bon  Citoyen  doit  à de 
généreux  Citoyens  ; fi  je  n’ai  pas  paru  dans  vos  Affemblécs 
auffi  fouvent  que  je  le  défirois  , c’eft  que  mon  temps  fuftifoit 
à peine  a mes  devoirs  , & que  mes  devoirs  m’appelloient 
ailleurs.  Mais  j’ai  toujours  regretté  de  n’y  pas  être  j j’aurois  voulu 
partager  encore  vos  travaux  j j’y  étois  préfent  par  mon  eftime  ^ 
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& je  croyois  auffi  que  la  vôtre  m’y  confervoit  toujours  votre 
fouvenir.  Pourquoi  donc  , Meilleurs  , & ceci  eft  douloureux 
a mon  cœur  , y ai-je  été  fi  fouvent  oublié  ? Pourquoi,  Meilleurs 
y avez-vous  pris  des  Arrêtés  qui  paroiflent  etre  un  blâme, 
j’ofe  dire,  un  blâme  injulle  de  nia  conduite?  Pourquoi  m avez- 
vous  mandé  plulieurs  fois  fous  le  nom  adouci  d’invitation  , 
pour  en  rendre  compte  ? Je  ne  parlerois  point  de  ces  ocealioiis 
affligeantes  dont  je  me  fuis  tiré  avec  quelque  honneur , Sc  où  j’ai 
confondu  les  inculpations  qui  m’avoient  été  faites , s’il  n en  réful- 
toit  pas  nécelfairement  quelque  inconfidération  pour  celui  qui 
en  eft  l’ojet,  que  le  public  voit  traiter  fi  légèrement.  Meftîeurs, 
toute  notre  illuftration  eft  maintenant  dans  nos  vertus  , 
-toute  notre  gloire  eft  dans  notre  bonne  conduite.  Votre  intérêt , 
celui  de  la  chofe  publique,  eft  de  faire  refpeêter  votre  Ci\efj 
je  ne  puis  rien  perdre  que  vous  ne  perdiez  vous-nleme  quelque 
chofe;  je  ne  puis  avoir  un  défavantage  qu’il  ne  tourne  au 
profit  de  nos  ennemis.  Ma  réputation  eft  donc  liée  à la  vôtre  & à la 
chofe  publique.  Long-temps , le  peu  de  confidération  perfonnelle 
que  je  me  fuis  acquife  a fuffi  à mon  ambition  ; mais  aujou- 
d’hui,  Meftieurs,  ma  place  demande  que  je  fois  revêtu  d’une 
autre  confidération  : c’eft  celle  que  l’eftime  générale  de  mes  Con- 
citoyens m’a  donnée , & que  vos  égards  doivent  me  conferver. 
Sans  doute  je  dois  être  prêt,  à tous  momens , à rendre  compte 
de  ma  comduite , ôc  ce  compte  je  puis  vous  le  devoir  comme 
à tous  les  Citoyens.  Mais  fi  ma  conduire  eft  légèrement,  trop 
fouvent  attaquée  ; fi  je  fuis  fans  cefle  oublié  parmi  vous  , fi  , 
pour  ainfi  dire,  on  n’y  prononce  mon  nom  que  lorfqifil  s’agit 
de  m’inculper,  il  faudra  , Mefïieurs , que  vous  ou  moi,  nous, 
ayons  tort,  & Tun  l’autre  eft  également  fâcheux,  run  Ôc 
l’autre  eft  également  affligeant  pour  le  Maire  de  Paris , qui , 
abfent  comme  préfent,  ne  devroit  faire  qu’un  avec  vous.  Je 
vous  demande  donc , Meftieurs , de  réferver  le  blâme  de  ma 
conduite  pour  un  tems  où  je  l’aurois  mérité.  Je  demande  à 
votre  juftice  de  me  défendre  au  milieu  de  vous,  je  demande  à 
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tous  d’étic  moins  prompts  à accueillir  les  dénonciations  que 
par  des  raifons  que  je  ne  cherche  pas , on  eft  fi  emprefle  a 
faire.  Vous  êtes  tous  de  bons  Citoyens,  je  crois  avoir  prouvé 
que  je  le  fuis  aufïi , la  chofe  publique  demande  que  nous 
foyons  unis.  Soyons  le  donc  , Meffie-urs  , étouffons  toute  divifion  , 
n’en  donnons  pas  la  joie  à nos  ennemis , fur  tout  ne  ranimons 
pas  leurs  efpérances  ; & , pour  cela,  daignez  préjuger  ma  con- 
duite par  mes  intentions , elles  feront  toujours  pures  ^ je  puis 
le  dire  hautement , depuis  que  mes  Concitoyens  m’ont  appelle 
je  me  fuis  oublié  moi-même  dans  tous  les  momens,  je  n’ai 
pas  eu  une  penfée  qui  n’ai  été  pour  le  bien  Public , &:  je  ne 
réclame  ici  que  la  juftice  qui  eft  duc  à mon  zélé  &c  à mes 
fentimens. 

/c  fuis  avec  refped. 

Messieurs, 

Votre  très-humble  &:  très- 

obéifîant  ferviteur,  , 

Signé  ^ BAILLY. 
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